
	
	
	

	
	
	


Nouvelle

L’Echo des Nouettes – Une aventure de quartier – Une rencontre – Jean Sebillotte

Une rencontre bien singulière
C'était un soir de fin d'été entre chien et loup à la fontaine des Nouettes. Cette fontaine se trouve au milieu d’une grande clairière au pied des collines boisées qui bordent  le quartier de Porchefontaine à Versailles. Elle a été créée là il y a probablement longtemps pour exploiter une source, puis réaménagée sous Louis XIV. Cette dernière n’a d’ailleurs rien de miraculeux (nous ne sommes pas à la fontaine de Barenton dans la forêt  de Brocéliande) et un petit panneau indique d’ailleurs que l’eau n’est pas potable.

La clairière est déserte. Je suis assis au pied d’un arbre qui borde la clairière de la fontaine et je profite, après une promenade, d’une petite pause avant de rentrer, ce qui me permet de profiter de  l’air léger du soir, loin des clameurs de la rue qu’on entend, somme toute assez proches. Le temps est calme, le ciel est clair. Je commence à m’assoupir quand soudain mes sens m’alertent. Il n’y a plus un bruit même venant de la ville, les oiseaux se sont tus, le ciel est incompréhensiblement  devenu soudainement noir. Il n’y a pas la moindre brise. Le temps semble s'être arrêté. Il n'y a pas un bruissement de feuilles. Comme une anomalie de l’espace et du temps.

Étonné devant ce phénomène inattendu,  j 'entends soudain des voix douces et mélodieuses qui s'approchent. De mon abri, je vois sortir de la forêt une colonne de jeunes femmes en longue robe blanche, les bras nus, une couronne de fleurs dans les cheveux, lesquels retombent dans le dos. Dans le noir un léger halo les entoure et les éclaire. Je n’ose bouger de peur qu’elles ne me repèrent, mais elles semblent indifférentes à leur environnement. Après être sorties du bois , elles parcourent en file indienne  une partie de la clairière, comme  dans un rituel,  puis se dirigent vers la fontaine située au centre.  Elles sont douze et font cercle autour de la fontaine tantôt en chantant, tantôt en faisant silence. Prient-elles, invoquent-elles une  ancienne divinité animiste ?. J’ai beau chercher dans ma tête, je ne saurais dire si elles me rappellent des déesses grecques, des vestales,  des prêtresses celtes, les suivantes de la déesse gauloise Epona... Tout est silence hors les incantations dont le sens m'échappe. Et c’est comme si les esprits de la forêt retenaient leur souffle. Seules quelques lueurs illuminent la couverture sombre, des éclairs sans tonnerre sans doute. Une jeune femme que je n’avais pas remarquée jette des brassées de roses dans le petit bassin de la fontaine. Puis, les dames repartent en sens inverse vers les futaies. Elles semblent glisser sur l'herbe plutôt que marcher. Un instant plus tard elles ont disparu.

Il flotte toujours une sensation de calme et de sérénité, et même une subtile odeur de jasmin. La fontaine paraît palpiter, sinon bouillir,  alors que l'eau devrait être froide. Il n’y a déjà plus de fleurs sur la fontaine.

Soudain je réentends les bruits familiers de la ville, le ciel est dégagé et je crois même voir une étoile filante disparaître vers l’altitude, la brise vespérale est revenue, quelques oiseaux survolent les lieux, la clairière respire normalement, la nature reprend vie, je me prépare à rentrer à la maison dans les dernières lueurs du soir. Le temps s’est curieusement modifié car ma montre indique quasiment la même heure alors que la nuit est proche. 

Me suis-je endormi, ai-je rêvé ?

Poussé par la curiosité ou l’intuition je fais un rapide crochet par la fontaine, et là, surprise, je découvre trois pétales de rose glissant encore à la surface de l'eau…
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